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A  une  époque  où  les  cultivateurs  du  Canada,  et  do 
l'Amérique  en  général,  souffrent  d'une  manière  alarman- 
te des  ravages  de  la  mouche  à  blé,  il  semble  qu'un  devoir 
impérieux  oblige  de  poser  devant  eux  des  faits  qui  puis- 
sent les  mettre  en  état  de  les  éviter,  et  d'o^viser  aux 
moyens  de  faite  disparaître  les  mauvais  effets  qui  nais- 
sent de  cette  sturce  de  malheurs.  L'importance  du 
sujet  augmente  c^uand  nous  considérons  que  notre  pays 
est  purement  agricole,  que  toutes  les  affaires  dépendent, 
plus  ou  moins,  dn  succès  de  l'agriculteur,  en  un  mot  que 
l'avertir  de  la  société  en  dépend  entièrement.  Nos  villes 
se  ressentent  immédiatement  des  changements  dans  les 
irrix  des  denréiss  du  Canada,  et  ceux  pour  qui  l'industrie 
est  un  moyen  d'existence  souffrent  en  commun  avec  leiy 
centres  de  population. 

'' Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  pour  notis 
de  connaître  les  moyens  de  préserver  du  mulheur  la  sour- 
ce princi{te.le  de  nos  richesses.  Il  n'y  a  personne  d'exempt 
de  la  responsabilité  que  lui  impose  ïe  sujet.  L'homme 
de  profession,  le  commerçant,  l'artisant,  le  laboureur,  ont 
tous  l'intérêt  le  plus  grand  et  le  plus  direct  dans  la  solu- 
tion du  problême.  "  Qu'y  a-t-il  k  faire  pour  rendre  la 
position  du  cultivateur  plus  profitable  et  plus  indépen- 
dante ?  La  question  est  d'autii,nt  plus  difficile  à  résoudre 
qu'il  faut  le  faire  comprendre  â  la  classe  agricole  de  notre 
population,  afin  qu'elle  agisse  d'après  l'avis  offert.  Il 
faut  leur  faire  comprendre,  à  n'importe  quel  prix,  le  grand 
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intérêt  que  Ton  porte  à  leur  position,  et  leur  faire  voir 
que  les  remèdes  suggérés  portent  le  cachet  de  la  réalité , 
et  qu'ils  sont  dignes  de  Tessai.  Le  ])Iutôt  on  les  en  aura 
convaincus,  le  plutôt  l'on  verra  de  bons  résultats  couron- 
ner les  travaux  entrepris  dans  leur  intérêt. 

Considérant  les  grands  dommages  causés  par  la  mou' 
che  à  blé,  il  n'est  guère  à  l'honueur  du  Canada  de  dire 
que  l'on  n'ait  pu  trouver  un  culticateur  pratique  capable 
de  traiter  le  sujet  d'une  manière  avantag-euse. 

Il  est  vrai  que  l'on  a  tâché  d'expliquer  au  cultiva- 
teur la  nature  de  cet  insecte,  et  que  l'on  a  proposé  des 
remèdes  pour  le  faire  disparaître,  mais  malheureusement 
ils  n'ont  produit  aucuns  bons  résultats.  Il  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire  de  connaître  l'histoire  de  la  mouche  à 
blé,  et  il  n'est  pas  d'une  grande  importance  pour  le  cul- 
tivateur .  pratique  de  classifier  ses  différentes  espèces, 
mais  il  faut  connaître  ses  transformations,  ^es  habitudes^ 
les  difièrentes  phases  par  lesquelles  il  passe,  les  époques 
et  les  saisons  où  elles  se  produisent,  et  finalement,  le 
temps  convenable  de  l'attaquer  pour  la  détruire,  et  les 
moyens  d'y  arriver.  Nous  nous  proposons  d'expliquer 
le  tout  très  succinctement,  en  évitant  les  termes  scienti- 
fiques, et  nous  tâcherons  de  mettre  devant  le  cultivateur 
la  "  cause  et  le  remède,  "  en  espérant  sincèrement  de 
voir  nos  travaux  couronnés  de  quelques  succès. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  que  nous  avons  étudié 
la  science  de  l'histoire  naturelle  ou  au  moins  sa  partie 
Entomo4ogique,  suivant  la  marche  classique  à  laquelle 
adhèrent  nos  savants  naturalistes.  Nous  approuvon» 
certainement  de  telles  études,  elles  tendent  immédia- 
tement à  embellir  l'esprit,  et  le  rendent  propre  à  des 
réflexions  élevées  ;  mais  pour  l'homme  pratique, 
dont  le  sort  est  de  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son 
front,  une  étude  aussi  variée  et  aussi  difficile,  est  le 
plus  souvent  hors  de  question,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il 
étende  ses  recherches  sur  le  vaste  domaine  de  la  nature 
en  entier,  avant  de  pouvoir  donner  au  monde  le  résultat 
de  son  observation,  dans  le  cercle  étroit  dans  lequel  il  est 
plus  particulièrement  enfermé,  et,  de  plu^,  nous  sommes 
d'opinion  que  les  recherches  du  naturaliste  sont,  pour  la 
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plupart,  trop  générales  pour  être  vraiment  pratiques  sur 
quelque  point,  à  moins,  cependant,  qu'il  ne  se  soit  livré 
plus  particulièrement  à  l'étude  d'un  sujet. 

Mais  loin,  comme  nous  sommes, de  déprécier  la  bonté 
et  les  habitudes  industrielles  de  nos  cultivateurs,  personne 
ne  peut  nier,  même  l'écrivain,  qui  a  été  depuis  son  bas- 
âge  agriculteur  pratique,  que  le  cultivateur  exerce  ses 
plus  hautes  facultés  d'une  manière  par  trop  limitée,  per- 
suadé, lorsqu'il  retourne  chez  lui  après  une  longue  jour- 
née de  fatigue,  que  personne  ne  peut  le  blâmer;  et  il 
semble  regrettable  que  malgré  les  myriades  d'êtres  ani- 
més qui  se  multiplient  sur  son  chemin,  il  médite  rare- 
ment sur  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  créés,  ou  sur  leur 
utilité  dans  l'ordre  de  la  nature.  Ce  manque  d'exercice 
de  la  pensée  est  profondément  regrettable,  et  si  les  facul- 
tés de  la  pensée  eussent  été  plus  généralement  cultivées 
nous  aurions  déjà  trouvé  parmi  les  agriculteurs  des  hom- 
mes qui  auraient  pu  faire  disparaître  entièrement  la  mou- 
che à  blé,  ou,  du  moins,  en  diminuer  tellement  le  nombre, 
que  ses  ravages  eussent  été  comparativement  sans 
importance.  Mais  celui  qui  voudra  entreprendre  cet- 
te tâche,  devra  non-seulement  connaître  l'insecte,  sa 
nature  et  ses  habitudes,  mais  il  devra  être  en  même 
temps  cultivateur  pratique,  autrement,  les  remèdes  qu'il 
prescrira  seront  très  probablement  sans  efficacité,  parce- 
(ju'il  ignorera  la  routine  de  la  culture,  ce  qui  y  est  possi- 
ble et  ce  qui  y  est  impossible,  le  travail  physique  néces- 
saire et  les  dépenses  que  nécessitera  l'application  de  son 
remède. 


Aujourd'hui  on  entend  dire  à  beaucoup  de  cultiva- 
teurs qu'ils  se  rappellent  que  la  mouche  à  blé  (nous  ne 
parlons  pas  du  charançon,  car  il  est  peu  connu  en  Cana- 
da), était  tout-à-fait  inconnue,  et  cette  remarque  n'est 
certamement  pas  dénuée  de  vérité.  Nous  admettons 
avec  eux  qu'il  y  a  eu  un  temps,  qui  n'est  pas  bien  reculé, 
où  cet  insecte  et  ses  ravages  sur  la  récolte  de  blé^ 
étaient  tout-à-fait  inconnus  sur  le  continent  américain. 


Mais  ces  temps  sont  très  différents  des  temps  ac- 
tuels. Depuis  les  déserts  sont  devenus  des  champs  fer- 
tiles—lei&Joràts  sont  tombées  sou»  la  hache  du  bûcheron, 
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et  des  champs  de  grains  les  ont  remplacées  ;  et  il  semble 
que  l'amélioration  du  pays  est  accompagnée  de  maux 
semblables  à  ceux  <^ui  accompagnent  ordinairement  la 
civilsation.    ■..•      r.i ,  . .,,  .>•.  .  ,  ..  ' 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  la  différence  qui  existe  en- 
tie  la  ville  et  la  campagne.  Notre  population  se  réunit 
dans  ces  centres  où  les  talents  ot  les  sciences  se  dévelop- 
pent, et  tandis  que  les  plus  beaux  sentiments  de  liotre 
nature,  par  le  choc  des  idées  deviennent  plus  par- 
faits— car  nous  le  disoiL*  h.  ville  est  le  centre  où  plu- 
sieurs tendent  à  un  môme  but  et  pioduisent  de  grands 
résultats  —n'est-il  pas  vrai  que  l'on  y  trouve  la  consomp- 
tion, les  fièvres  et  tous  les  maux  auxquels  l'homme  est 
sujet  ?  Cependant,  malgré  ces  résultats,  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  faille  disperser  la  population  de  nos  villes 
pour  prévenir  la  maladie,  (*)  mais  plutôt  recourir  à  des 
moyens  de  conserver  la  santé  publique,  et  de  prévenir 
les  maux  qui  menacent  une  population  trop  nombreuse — 
enfin,  autant  qu'il  sera  possible,  d'obtenir  dans  les  villes, 
au  moyen  de  l'art  ce  que  la  campagne  reçoit  des  mains 
de  la  nature.  . 

N'est-il  pas  vrai  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  le  lieu  où  re- 
pose maintenant  la  ville,  quoiqu'il  y  existât  moins  de  pré- 
lensions,  était  presque  tout  à  fait  exempt  des  maladies  qui 
y  régnent  actuellement  ?  C'est  ce  qui  nous  fait  arriver  à  ' 
la  conclusion  que  ces  maladies  sont  le  prix  des  privilèges 
de  la  société,  et  de  tous  ses  plaisirs.  Nous  disonsdonc  com- 
me l'a  remarqué  le  cultivateur,  qu'il  y  a  eu  un  temps 
où  la  mouche  à  blé  n'existait  pas  dans  la  paroisse  ou  le 
district  où  il  réside— pour  les  mômes  raisons  que  nous 
avons  données  en  parlant  des  villes,  et  des  maladies  qui  s'y 
déclaraient,  conséquence  d'une  accumulation  d'êtres  hu- 
mains dans  un  même  endroit.  Le  fait  que  cela  est  arri- 
vé dans  ce  pays  à.  un  certain  étage  de  l'amélioration  eu 
agriculture,  nous  explique  la  présence  du  plus  dangereux 
ennemi  du  cultivateur.  L'on  a  observé,  et  peut  être  à  bon 
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(•)  En  parlant  de  disperser  la  population  des  villes  nous  voulons 
référer  au  plan  proposé  par  quelques  écrivains,  de  suspendre  la  cultu- 
re du  blé,  comme  moyen  efficace  de  faire  disparaître  la  mouche  à  l?l.ç. 
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droit,  que  le  climat  est  plus  ou  moins,  influencé  et  que 
ses  inclémences  ont  été  plus  ou  moins  adoucies  par  l'a- 
griculture. Ceci  ne  parait  pas  inadmissible  si  l'on  réflé- 
chit à  la  relation  qui  existe  entre  la  matière  qui  com- 
pose notre  sol,  et  les  gaz  subtiles  qui  composent  son 
atmosphère  ambiant — questionsbien  développéespar  la 
chimie  agricole  ;  et  il  nous  parait  évident,  que  dans  cet 
état  de  transition,  et  à  un  certain  étage  donné,  l'action 
mutuelle  de  la  terre  et  de  l'atmosphère  facilite  la  nais- 
sance (*)  de  nouvelles  tribus  d'insectes,  peut-être  cou- 
nues  dans  d'autres  parties  de  l'univers,  mais  aussi 
nouvelles  pour  nous  que  si  elles  n'eussent  jamais  exis- 
té. C'est  ainsi  qu'à,  un  certain  étags  dans  l'amélio- 
ration d'un  pays,  naissent  des  plaies  telles  que  le 
charançon  ,  le  cousin  ou  la  mouche  à  blé  ;  et  il  est  dif- 
ficile de  comprendre,  comment,  d'après  les  lois  recon- 
nues de  la  nature,  ils  [icuvent  faire  leur  apparition  dans 
dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  autre.  C'est  peut- 
être  pour  affermir  la  supposition  que  Ton  fait,  par  analo- 
gie, en  supposant  que  chaque  zone  sur  la  surface  du  glo- 
be donne  naissance  à  des  tribus  qui  lui  sont  particulières, 
et  adaptées  au  sol  et  au  climat  qu'elles  sont  nées  pour 
habiter.  C'est  ainsi  que  nous  cherchons  à  nous  rendre 
compte  de  l'origine  du  destructeur  du  blé,  qui  s'est  intro- 
duit chez  nous,  et  que  nous  ne  connaissions  pas  il  y  a 
quelques  années.  Nous  allons  maintenant  détailler  nos 
observations  et  les  résultats  auxquels  elles  nous  ont  fait 
arriver.  ... 


Il  y  a  déjà  quelques  années  que  l'écrivain  de  cet  opus- 
cule a  commencé  les  observations  et  les  expériences  dont 
il  offre  aujourd'hui  le  résultat.  Ces  observations  furent 
commencées  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  et  nous  firent 
voir  des  milliers  de  petites  mouches  qui  infestaient  le 
champ  de  blé,  et  voltigeaient  de  tige  en  tige  comme 
si  elles  eussent  eu  un  but  défini.    . 


i  r*  '  î(  tI  ^tï> 


(*)  Que  l'on  ne  nous  accuse  pas  de  favoriser  la  croyance  infidèïe 
que  des  êtres  organisés  sont  oupeuventêtre  appelés  à  Veilstence  par 
la  seule  combinaison  fortuite  des  circonstances — loin  de  là.  Nous 
a<dmeitton3  que  lo  germe  existe  déjà,  mais  il  lui  faut  l'influence  -bien- 
faisante de  la  chaleur,  de  l'humidité,  etc.,  avant  de  se  développer  cem- 
nlètement  ou  de  manifester  leurs  tendances  nuisibles. 
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Rieu  n'est  plus  beau  un  soir  d'été  que  de  s'abandonner 
à  l'observation  attentive  de  ces  insectes,  et  pour  celui  qui 
ne  comprend  pas  le  dommage  qu'ils  font,il  y  a  peu  de  spec- 
tacles plus  intéressants.  Comme  le  papillon  ordinaire  que 
l'on  voit  dans  les  jardins  potagers,  la  mouche  à  blé  dépose 
son  œuf  avec  soin  sur  le  blé  qui  ix)usse,  après  quoi  elle 
meure,  et  au  bout  de  dix  ou  .quinze  jours,  l'œuf  éclot  et 
produit  un  petit  ver,  qui  bientôt  mange  le  blé  croissant. 
Le  blé  semble  avoir  été  destiné  par  la  nature  à  servir  de 
nourriture  à  cet  insecte,  et  le  temps  qui  s'ôcoule  entre 
le  moment  où  il  dépose  son  œuf  jusque  à  la  coupe  du 
grain,  semble  être  le  temps  nécessaire  pour  l'amener  à 
maturité, — en  outre,  il  est  presqu'é vident  que  si  l'on  sus- 
pendait la  culture*  du  blé  pendant  une  année  seulement, 
l'insecte  disparaîtrait,  car  il  semble  qu'il  n'y  a  aucune 
autre  céréale  qui  puisse  le  soutenir  pendant  une  année. 
Mais  ce  serait  une  calamité  que  le  pays  pourrait  à  peine 
supporter,  c'est  pourquoi  il  faut  aviser  à  d'autres  moyens. 
Pour  faire  nos  observations,nous  avons  choisi  une  gerbe  de 
blé,  et  préparé  un  espace  de  la  même  grandeur  enviro^i 
que  celui  que  la  gerbe  occupe  en  croissant,  et  après  l'a- 
voir bien  secouée  dans  un  endroit  bien  uni,  nous  avonsi 
trouvé  la  surfkce  eutièxement  couverte  de  (letits  vers* 

Nous  avons  ensuite  enclos  avec  soin  l'espace  ainsi  oc- 
cupé, et  de  jour  en  jour  nous  avons  suivi  les  progrès  que 
faisaient  ces  petits  Vers  pour  arriver  à  l'état  de  chrysali- 
des, ce  que  exige  généralement  trois  semaines  environ 
après  qu'ils  sont  tombés  à  terre.  Beaucoup  néanmoins  y 
arrivent  aU  bout  de  vingt  huit  jours,  mais  généralement 
après  ce  temps,  suivant  nos  observations,  on  peut  dire 
que  le  ver  a  imparfaitement  atteint  quelquefois  cet  état 
et  s'est  mis  à  l'abri  d.es  rigueurs  de  l'hiver.  Au  commen- 
cement de  l'été  il  brise  son  enveloppe  et  en  sort  en  mou- 
che qui  voltige  ça  et  là  pour  propager  de  nouveau  son 
espèce.  Les  expériences  que  nous  avons  faites  la  pre- 
mière année  nous  ont  fait  voir  les  dégrés  par  lesquels 
passe  la  mouche,  et  le  temps  qu'elle  est  dans  chaque 
degré.  L'année  suivante  nous  avons  été  plus  loin,  dans 
le  but  de  confirmer  nos  premiers  résultats  en  renouvelant 
nos  expériences. 

Cette  fuis  nous  eu  enterrâmes  un  grand  nombre  à 
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une  profondeur  de  plusieurs  ponces  dans  la  terre,  en 
ayant  soin  d'éloigner  toute  chose  qui  i^uvait  nuire,  et 
nous  en  attendimes  le  résultat. 

Au  temps  voulu,  nous  nous  aperçûmes  que  le» 
vers  enfouis  bien  avant  étaient  rendus  à,  la  surface,  et 
s^envolaient  aussi  gaiement  que  s'ils  n'eussent  jamais  été 
enterrés — de  fait  ils  avaient  éclos  plutôt,  et  paraissaient 
plus  forts  que  ceux  qui  étaient  restés  à,  la  surface  pendant 
l'hiver.  Nos  observations  sembleraient  donc  indiquer  la 
futilité  des  suggestions  de  ceux  ^ui  recommandent  au 
cultivateur  de  labourer  profondément  pour  détruire  cet 
insecte. 

Nous  n'entendons  pas  déprécier  le  labourage  profond, 
au  contraire,  il  n'y  a  rien  dans  ce  qui  à  rapport  a  la  bon- 
ne rotation  de  plus  essentielle  à  la  culture  bien  réussie  ; 
nous  disons  seulement  que  le  labourage  profond  est  pres-^ 
qu'inutile  comme  moyen  de  détruire  le  ver  à  blé. 

Après  nous  être  assuré  par  une  soigneuse  observation 
des  faits  ci-dessus,  il  n'était  pas  trop  \yom  nous  d'espérer 
d'avoir  fait  disparaître  au  moins  une  partie  de  la  difficul- 
té qui  entourrait  le  sujet.  Nous  prétendons  d'abord  que 
l'apparition  de  la  mouche  à  blé  est  due  à  un  certain  état 
transitoire  du  sol,  due  à  l'action  atmosphérique,  et 
aussi  parce  que  le  blé  est  sa  nourriture  parti- 
culière ;  secondement  le  temps  où  la  mouche  dépose  ses 
œufs  ;  troisièment,  et  la  relation  exacte  qu'il  y  a  entre  le 
temps  que  le  blé  met  à  mûrir  et  le  temps  nécessaire 
a»i  complet  développement  du  ver,  fqui  a  gêné- 
néralement  atteint  son  dernier  âge  au<  moment  ou  l'on 
coupe  le  blé  ;  quatrièmement,  (ce  qui  est  bien  con- 
nu) parce  que  dans  untemps  donné  il  se  trans- 
forme en  chrysalide,  état  dans  lequel  il  se  trouve 
à  l'abri  des  rigueurs  de  l'hiver^  jusqu'au  prin- 
temps suivant,  temps  où  la  chaleur  fait  naître  une  nou- 
velle génération  sous  la  forme  de  mouches— et  enfin,, 
parce  qu'il  semble  profiter  aussi  bien  si  non  mieux,  en- 
foui dans  la  terre  que  lorsqu'il  est  exposé  à  la  surface. 

Néanmoins,  il  restait  encoieàisavoir  quels  moyens 
employer  pour  détruire  les  larves»  dont  des  myriades  cou- 
vraient les  champs  ensemencés,. 
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'  Une  soigneuse  observation  nous  fit  voir  les  différen- 
tes transformations  que  subissaient  l'insecte  pendant  cette 
année.    D'abord  il  apparut  une  mouche  qui  s'occupa  à 
déposer  ses  œufs  dans  le   blé,  après  quoi  elle  mourut. 
Les    œufs    étant    éclos,    le    jeime    ver    donne    signe 
de  vie  quand  le  blé  devient  laiteux,  mais  il  n'en  mange 
qu'à  l'époque  où  il  commence   à  se  durcir.  Il  commence 
alors  son  œuvre  de  destruction,  et  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  il  atteint  sa  maturité  quand  le  blé  est  prêt  pour 
la  faussille.  Alors  ils  deviennent  moins  tenaces  ;  ils  tom- 
bent à  terre  en   grands  nombres,  et  au  bout  d'un  certain 
temps,  ils  se   transforment  en  chrysalides.    Notre  pre- 
mière idée   fut  alors  de  savoir  dans  quel  temps  il  serait 
mieux  d'attaquer  l'insecte  pour  le  détruire.    A  l'état  de 
mouche  rien  ne   peut  arrêter  ses   progrès,  et  pendant 
qu'il  habite    Tépi  du  blé  sou«  la  forme  de  larve,  il  est 
également   impossible  de  le  détruire,  puis   à  l'état  de 
chrysalide,  comme  nous   l'ont  prouvé   nos  expériences 
répétées,  il  n'y  a  pas  de  moyeas  imaginables  capables  de 
le  détruire.   Nos  expériences  furent  donc  négatives,  mais 
nous   avons  trouvé  le  temps  où  il  était  impossible  de  le 
détruire.    Nous  résolûmes   de  faire  un  nouvel  essai,  et 
comme  avant,  nous  préparâmes  un  petit  morceau  de  ter- 
re, de   même  grandeur  que   celui  que  nous  avions  choisi 
aupara  -ant,  savoir,  l'étendue  sur  lequel  peut  croître  une 
gerbe  de  blé  ; — Nous  prîmes  une   gerbe  infestée  par  l'in- 
secte, et  nous  la  secouâmes  audessus  du  petit  morceau 
de   terre   préparé,  de  manière  à  en  couvrir  la  surface  de 
petits  vers — ceci  fait,  et  après  avoir  éloigné  tout  ce  qui 
pouvait  nuire,  nous  divisâmes  le  morceau  de  terre  en  deux 
pariies  égales,  et  nous.applicâmes  notre  remède  à  l'une 
des  moitiés,  laissant  l'autre  dans  Pétat  où  elle  était  avant. 

Notre  remède  se  composait  de  chaux  vive,  mise  en 
,  quantité  suffisante  pour  donner  une  couleur  grise  à  la 
terre.  En  faisant  cette  opération  nous  eûmes  soin  de  cou- 
vrir l'autre  moitié  de  notre  morceau  de  terre,  pour  empê- 
cher la  chaux  d'y  tomber  ;  cela  fait,  nous  attendîmes 
le  résultat  avec  anxiété — en  surveillant  les  plus  petits 
changements  qu'il  pourrait  y  avoir.  ...    ^ 

La    tâche   était  d'autant  plus  inquiétante  et  en- 
nuyeuse que  nous  savions  que  si  notre  remède  n'était 
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■  pas  efficace,  le  fruit  de  nos  observations  et  de  nos  expé- 
riences de  plusieurs  années  ne  serait  que  chagrins  et  dés- 
appointement. 

Tous  les  jours  nous  examinions  le  ver  avec  une  lu- 
nette d'approche,  et  nous  comparions  les  groupes  de  nos 
deux  morceaux  de  terre  ;  ceux  qui  après  des  années  de 
travail  atteignent  le  but  de  leurs  recherches,  peuvent 
seuls  se  faire  une  idée  de  notre  satisfaction,  lorsque  nous 
nous  apperçùmes  que  les  insectes  qui  avaient  été  sou- 
mis à  l'influence  de  la  chaux,  au  bout  de  quelques  joars 
s'.étaient  ridés  et  étaient  devenus  presqu'imperceptibles, 
— le  germe  de  la  vie  avait  évidemment  disparu — tandis 
que  dans  l'autre  moitié  du  morceau  de  terre,  les  instctes 
avaient  conservé  leur  embonpoint  et  commençaient  à 
se  couvrir  graduellement  d'une  coquille  qui  devait  bien- 
tôt les  rendre  invulnérables. 

Jusque,  là  nous  étions  satisfaits  et  convaincu  que 
noits  avions  obtenu  quelques  succès.  Mais,  résolu  de 
pousser  cette  expérience  plus  loin,  nous  fîmes  une  boîte 
pour  couvrir  le  morceau  de  terre,  et  éloigner  toute  nui- 
sance pendant  l'hiver,  et  aussitôt  que  la  neige  fut  dispa- 
rue nous  enlevâmes  le  couvercle  pour  continuer  nos  ob- 
servations. Sur  la  moitié  du  morceau  de  terre  sur  la 
quelle  nous  avions  répandu  de  la  chaux,  on  n'apercevait  à 
l'aide  d'un  ver  lenticulaire,  aucune  trace  de  ces  milliers 
d'êtres  que  nous  y  avions  mis  l'automne  précédent,  tan- 
dis que  dans  l'autre  moitié,  on  voyait  parfai  ement  un 
grand  nombre  de  chrysalides,  saines  et  complètes  dans 
leur  forme,  attendant  le  moment  debriser  les  murs  de 
leurs  prisons,  pour  aller,  sous  la  formede  mouches,  dé- 
truire le  blé  ça  et  là.  La  satisfactionque  nous  éprou- 
vâmes en  faisant  cette  nouvelle  découverte  fut  extraor- 
dinaire et  nous  nous  crûmes  bien  rémunéré  pour  les 
travaux  de  plusieurs  années  dévoués  à  ce  suiet.   • 

"  Voici  les  résultats  :  nous  avons  trouvé  que  de"piiis 
le  milieu  d'Août  jusqu'à  la  fin  àe  Septembre  on  pouvait 
très  bien  réussir  à  détruire  le  vtr  à  blé.  en  saupoudrant 
de  la  chaux  vive  sur  les  chanlps  infectés.  Aussitôt  que 
le  blé  à  été  enlevé  du  champ,  il  faut  faire  l'application  qui' 
est  comparativement   bien  peu  coûteuse,  et  n'exige  que 
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pe  u  de  travail.  Dans  tout  autre  temps  de  Tannée,  l'appli- 
cation de  la  chaux  dans  le  but  de  détruire  cet  insecte  est 
inutile,  car  alors  le  ver  est  nu,  tendre,  et  le  remède  agit 
facilement  ;  une  fois  qu'il  est  dans  sa  coquille,  il  n'y  a 
aucun  moyen,  si  non  par  le  feu,  de  le  détruire. 

Nous  sommes  Jlonc  persuadé  et  nous  avons  l'espoir 
i^ue  pas  un  cultivateur  dans  le  Canada  ne  fermera  les 
yeux  à  l'avantage  d'un  remède  aussi  simple  que  celui 
que  nous  suggérons.  Qu'il  soit  certain  qu'en  suivant 
strictement  lesinstructions  que  nous  avons  données,  il  en 
retirera  de  grands  avantages. 

Il  est  possible  que  la  simplicité  du  remède  offert 
se  trouve  n'être  qu'un  cailloux  sur  un  chemin — nous  es- 
pérons que  ça  ne  sera  pas  le  cas,  vu  que  ce  que  nous  di- 
sons ici  au  cultivateur  est  le  résultat  de  plusieurs  années 
d'étude  et  d'investigation,  et  on  ne  peut  le  nier,  c'est 
moins  théorique  que  pratique.  On  a  dit,  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  jusqu'à  quel  point  cela  est  vrai,  qu'il  n'existe 
aucun  mal  pour  lequel  la  nature  n'ait  fait  un  remède. 
Quand  nous  considérons  le  Canada  à  propos  du  sujet  que 
nous  traitons,  nous  sommes  obligé  de  confesser  que  cette 
conviction  est  rafermie. 

La  Providence  adapte  toujours  le  moyens  à  la  fin 
proposée.  Le  Canada  est  sans  doute  destiné  à  devenir 
l'un  des  plus  grands  pays  agricoles  du  monde  ;  cependant 
la  fertilité  de  son  sol  et  l'adataption  de  son  climat  à  la 
culture  du  blé,  (surtout  le  Haut  Canada)  sembleraient  à 
première  vue  être  des  moyens  sans  tin,  le  blé  n'étant  se- 
mé que  pour  être  dévoré  par  un  insecte  sur  lequel  nous 
n'avons  apparamment  aucun  contrôle.  Nous  avons  pres- 
crit avec  confiance  la  chaux  vive  comme  moyen  efiicace 
de  détruire  la  mouche  à  blé,  pourvu  qu'elle  soit  appli- 
qué aux  champs  avant  que  l'insecte  se  soit  transformé 
en  chrysalide,  et  nous  avons  confiance  en  son  pouvoir  et 
en  son  efiicacité  ;  et  si  la  chaux  vive  est  réel'ement  le 
remède  destiné  à  contre  carrer  l'influence  de  la  mouche  à 
blé,  la  nature  ne  nous  à  donc  pas  laissés  sans  moyens. 
L'immense  quantité  de  pierre  à  chaux  qui  abonde  dans 
cette  partie  de  l'univers,  et  que  l'on  peut  se  procurer  si 
facilement;  peutcextainement  être  destinée  pax  la  natuvio: 
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à  bien  d'autres  fins,  mais  si  l'on  a  dans  elle  le  remède 
pour  guérir  la  plaie  dont  souffre  notre  agriculture  tou» 
les  ans,  nous  n'avons  qn'à  reconnaître  la  sagesse  des  buts 
de  la  nature,  et  les  facilités  qu'elle  nous  donne  de  non» 
prévaloir  de  ses  ressources  abondantes  et  variées.  La 
chaux  est  elle  une  substance  préjudiciable  au  sol — au 
contraire  en  l'appliquant  pour  détruire  un  insecte,  nous 
donnons  en  même  temps  à  la  terre  un  engrais  précieux. 

Mais  les  vers  qui  tombent  du  grain  sur  le  champ  de' 
blé  ne  sont  pas  les  seuls;  des  nombres  incalculables  s'at- 
tachent au  grain  et  à  la  paille,  et  sont  transportés  dans 
les  granges.  Il  n'est  pas  aussi  difficile  de  les  détruire, 
mais  il  faut  y  arriver. 

Quand  le  blé  est  battu,  il  y  en  a  peu  qui  restent 
attachés  à  la  paille,  qui  est  généralement  bien  secouée 
en  passant  dans  le  moulin  à  battre,  et  que  l'on  garde 
pour  en  faire  du  fourrage,  mais  la  poussière  et  ce  qui 
reste  sous  les  moulins  â  battre  et  à  vanner,  doit  être 
amassé  avec  le  plus  grand  soin,  et  déposé  dans  un  en- 
droit exprès  ou  mêlé  avec  de  la  chaux,  ou  brûlé  s'il  est 
jwssible  de  le  faire  sans  danger. 

Quant  au  blé  de  semence,  (auquel  a  pu  s'attacher 
quelques  insectes)  on  doit  toujours  choisir  le  plus  pesant 
et  même  le  mettre  dans  *  l'eau  pendant  quelques  minute» 
avant  de  le  semer.  Si  l'on  emploi  ce  procédé,  après 
avoir  bien  lavé  le  blé  en  le  brassant,  on  le  laissera  repo- 
ser pendant  quelques  minutes  ;  alors  on  verra  un  grand 
nombre  d'insectes  flotter  à  la  surface,  commes  dés  ato- 
mes, que  l'on  pourra  enlever  facilement,  après  quoi  l'on 
fera  sécher  le  blé  avant  de  le  sen.er. 

-  -    -  .....  .  .   >  i  ■ 

Personne  ne  pouri-a  dire,  même  les  plus  difficiles,  que 
les  plans  que  nous  avons  soumis  ici  pour  la  destruction 
de  la  mouche  à  blé  sont  compliqués  ou  dispendieux  ;  au 
contraire,  tous  jusqu'aux  plus  pauvres  de  la  classe  agri- 
cole peuvent  les  meitre  à  exécution.  Nous  espérons  donc 
que  chacun  des  cultivateurs  qui  recevra  ce  pamphlet, 


Voir  l'essai  da  Professeur  Hinds  sur  ce  sujet,  y,  66  et  67. 
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le  lira  avec  soin,  et  agira  immédiatement  d'après  ces 
simples  directions — nous  ne  lui  imposons  pas  un  tra- 
vail bien  difficile,  et  noils  n'avons  pas  soumis  nos  idées 
dans  un  langage  inintelligible,  même  pour  le  lecteur  le 
plus  ignorant.  Que  les  cultivateurs  du  Canada  soient 
assurés  que  les  résultats  qui  leur  sont  donnés  dans  ce  pe- 
tit traité,  sont  dus  à,  des  recherches  patientes  et  infati- 
gables de  pl'igieurs  années,  et  s'il  en  peut  naître  quelque 
bien,  l'auteur  se  considèi'era  non  seulement  bien  rému- 
néré, mais  il  sera  encouragé  à  dévouer  à' l'intérêt  agri- 
cole sa  plus  grande  attention,  et  de  temps  à  autre,  il  pu- 
blira  les  résultat  de  ses  expériences  comme  agriculteur 
pratique.      ..  ,  .  „_,„     ,    ,„,    ,  ,  ^,.   ,;.     ,  ,, 

En  résumé — nous  espérons  qu'on  nous  pardonnera  de 
nous  être  éloigné  de  notre  sujet  jusqu'à  dire  que  notis 
espérons  qu'en  Canada  une  nouvelle  ère  commençait 
ppur  les  intérêts  agricoles  tlu  pays,  et  comme  les  influen- 
ces bienfaisantes  de  l'éducation  continuent  à  opérer  sfir 
la  société,  nous  pouvons  espérer  de  meilleurs  résultats  à. 
l'avenir. 

Jusqu'ici  le  cflltivateur  s'est  trop  considéré  comme 
une  machine  propre  au  travail  phys'qUe  seulement,  et 
quoi  que  l'auteur  de  ces  pages  sache  combien  il  est 
difficile  pour  les  enfants  du  sol,  sous  le  fardeau  et  l'influ- 
ence d'un  travail  constant,  de  dévouer  à  la  pensée,  ce  soin 
qui  lui  est  si  bien  dû,  quoique  lé  principe  pensant  ne  re- 
qui.çrre  seulement  que  de  l'exercice,  pour  se  développer 
graduellçip^ntj  et  soit  à  la  charrue  ou  dkns  le  bois,  dâûs  le 
champ  de  blé  ou  la  ccar  de  la  ferme,  i)artout  nous  disons 
—Pensez.  Laissez  le  sens  commun  suivre  sa  route, 
c'est  un  digne  guide,  et  un  moniteur  dont  lesinstractîons 
sont  accessibles  à  tout  être  humain. 

Les  cultivtiteurs  du  Canada  senties  seuls  soutiens  du 
pays. — L^agricultufè  est  la  base  de  notre  cùmneérôei  ;  et  pas 
un  pftys  ne  p,eut  fournir  un  commerce  plus  honorable* 
Nous  nous  glorifions  d'appartenir  à  cette  classe,  et  de 
tous  les  titres  que  notre  bien  aimée  Souveraine  petit 
conférer:,  nous  sommes  convaincu  que  pas  un  seul  petit 
mieux  nous  convenir  ni  nous  donner  une  aussi  grande 
3©min«  de  légitime  orgueil,  que  celui  de  ,  ,; 


CULTIVATEUR  PRATiaUBr- 
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V^ls,  il  recevra  régulièrament  un  assortiment  complet  de  la 
dernière  et  plus  belle  mode  de  chapeaux  de  tdute  descriptions 
ainsi  que  pelleteries  de  différentes  sortes  et  des  derniers  goûts. 

Â.  B.  sera  ttfujùurs  prêt  à  exécuter,  avec  les  meilleurs  marchan- 
dises et  d'après  les  mêmes  patrons,  tout  ordre  qui  lui  sera  donifé 
et  ce,'  sous  sa  propre  surveillance  de  manière  a  pouvoir  garantir 
que,  tant  au  goût,  qaalité  et  confection^  son  assortiment  de  cha« 
peauxy  casques  &c.i  ne  peut  êti-e  su'^passé  en  Amérique. 

Ceux  qui  sont  particulier  quant  à  ce  qui  regarde  le  choix  des 
meilleurs  qualité  d'article  à  des  prix  modérés  sont  invité  à  venir 
et  examiner  son  asortiment  de  marchandises  avant  d'aller  aché- 
ailleur. 

On  achètera  à  cet  établissement  toute  espècqn  ^e  peaux  à  des 
prût^élevô  et  pour  argent  comptant.  '  -■-.:.,,.. 


■     NOUVEL  ATELIEK  DE 

'  "  '^  VIS-A-VIS    LA   SALLE  DES  ODD  FELLOW», 

64,  Grande  Rue  St.  Jacques»  MONTREAL. 

DE  JAMES  HIGGINS.  "ARTISTE". 

M.  HIGGINS  à  l'honneur  d'informer  les  Dame»  et  Meatiienra 
qui  visitent  Montréal  qu'il  a  fait  préparer  une  magnifique  cham- 
bre pour  recevoir  convenablement  ceux  qui  le  patrooisenr,  en  at- 
tendant leurs  portraits. 

M.  H.  s'éiant  procuré  à  grands  fraits  toutes  les  améliorations 
modernes  dans  son  art  est  maintenant  prêt  à  prendre  des  por- 
traits de  toute»  espèces  particulièrement  d'après  le  système  dit 
'^Âmprotype"  genre  supérieur  et  le  plus  estimé,  et  d'après  le 
Rystê-ne  Melanotype  lécemment  découvert  ;  il  se  charge  de  les 
monter  en  boîtes,  médaillons,  anneanx,  épinglettes,  etc.  etc. 

M.  H.  prend  des  copies  de  portraits  d'apnis  décèdes  et  four- 
nira des  boites  de  marbre  blanc  de  Paroa  afin  de  les  placer  sur 
les  tombes,  rappelant  ainsi  à  ceux  qui  visiteront  ces  tombes  les 
souvenirs  vivants  des  morts. 

Il  garanti  que  tous  les  portraits  pris  par  lui  donneront  entière 
satisfaction  tant  sous  le  rapport  du  prix  et  du  traviMl  que  des 
matériaux.  '  '  ^" 

Veuillez  passer  pour  examiner  les  échantiiloos  araiit  d'ache- 
ter ailleurs. 

Portraits  d'enfants  pris  en  cinq  secondes. — Matériaux  photo* 
graphiques  à  vendre  à  25  pour  cent  meilleur  marché  qu'ailleurs. 

Portraits  pris  également  en  toute  saison.  Instruction  donnés 
dans  l'Art. 

Quand  vous  venez  à  Montréal  n'oubjiez  pas  de  visiter  le  No  64 
Grande  rue  St.  Jacques. 

N.  CYR,  Rédacteur. —  Ce  journal  paraît  le  vendredi 
de  chaque  semaine,  et  traite  des  sujets  suivants  : —  Littérature, 
Morale,  Science,  Agriculture,  Religion  et  Politique.  H  con- 
tient entre  autres  les  nouvelles  intéressantes. 

Prix  de  l'abonnement  :  Deux  piastres  par  année  ou  une  pias- 
tre pour  six  mois,  payable  d'avance. —  Tout  nouvel  aboiraé  pay- 
ant .$  2  reçoit  comme  prime  un  Cours  de  lectures  de  plus  de 
300  peges. 

L.  AUGER,  Gérant. 
1,  Descente  de  la  Place-d' Armes,  ^     ;..  i,,^  ,(,/,,,  r^-i  ..uj-.» 

Montréal,  Septembre  1858. 
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IMMENCE  AVANTAGE. 
Et  171  Rue  StrPanl,  Montréal. 

FONDERIE  spéciale  de  Poêle  de  cusine  d'après  les  meil- 
leures modèles  connus,  vendus  à  garanti  Grille,  et  plaque  de  feu 
de  rechange,  qu'on  peut  poser  soi-même,  donner  par  dessus 
le  marché  ;  ce  qui  permet  aux  poêles  de  durer  deux  fois  plus. 

Poêles  à  fournaux  de  deux  pieds  et  demi  et  trois  pieds,  Poê- 
les simples.  Poêles  à  bois,  nouveaux  modèles. 

COUCHETTES  DE  FER  en  tous  genres  depuis  trois 
piastres  jusqu'à  $  500. 


No.  64,  Grande  Bue  St  Jacques, 


Sont  prêts  à  faire  toutes  espèces  d'ouvrages  de  peintures,  tels 
que  peinturage  de  maisons,  tapisserie,  peinture  au  sabie,  vernis, 
&.C.,  &c.,  &c. 

—  aussi: —  * 

ENSEIGNES,  GENRE  SIMPLE  ET  ORNÉ. 

Ils  donneront  une  attention  particulière  au  Fresque,  peintu- 
rage de  persiennes,  dorure,  Bronzage  et  peinture  de  fantaisie 
dans  toutes  ses  variétés. 

On  peut  voir  à  l'Atelier  No.  64,  Grande  Rue  St.  Jacques, 
des  échantillons  de  peinturage  d'enseignes,  persiennes  peintes 
dans  le  genre  orné,  &c. 

Peintures,  Huiles,  Vitres,  Mastic,  Brosscb,  &c,'consiamment 
à  vendre. 


;     MacKAT  &  GODIKE, 

AVOCATS. 

25,  Rue  St.    Vincent,  Montréal. 


DEPOT  GÉNÉRAL  POUR  LES 

AM  ATEUne  OE  CHAeSB  ET  OB  PEOHEt 

NO.  127  RUE  NOTSE-DAHE,  IOIITKEAL 

W.  H.  BOYD  a  constamment  en  main  tout  les  articles  né- 
cessaires pour  la  chasse  et  la  pêche  et  de  la  meilleur  description. 

0:::^Réparation  exécutée  sous  le  plus  court  délai  et  à  des 
prix  raisonnables.  .  'ï/ hHj^i'^j»' 


Fabricant  de  Plaque   Métalliques  pour  enseignes  et 
plaques  de  porte,  No.  21,  Rue  St.  Louis. 


••     .-    -J^   ■:f:.- 


LYMAN,  SAVAGE  &  Co. 


Rifl®IK]Tr[g[i^[Lo 

iDforr.nnt  respectueusement  les  Cultivateurs  et  les  Jardiniers  du 
Canada,  r^u'ils  importent  et  ont  constamment  en  mains  un  grand  assor- 
timent «ie 

QU'ILS  VENDENT  A  DES  PRIX  TRÈS  MODÉRÉS. 

Etant  en  rapport  avec  plusieurs  maisons  du  continent  Européen, 
ils  ont  toutes  les  nouvelles  espèces  de  graines  de  semence.  L.,  S.  ëc 
Co.,  importent  et  font  moudre  du  ..,',., 

Plâtre  de  la  IVouTelle-Ecosse^ 

qu'ils  offrent  en  vente  en  poches  ou  en  barils  aux  plus  bas  prix. 

Us  vendent  aussi  toutes  sortes  d'engrsus  artifleiels/  tels  que  : 
GUANO,  PHOSPHATE  de  CHAUX,  &c.,  &ç. 

L.,  S.  &  Co.,  vendant  une  grande  quantité  de  Q-raines  de 
Mil  et  de  Trèfle,  qu'ils  importent,  les  Cultivateurs  pourront  r. voir 
à  leur  établissement  les  plus  haut  prîf  du  mavché  povr  ces  graines. — 
Les  marchanda  de  kl  campagne  poiirront  en  %Yoir.d!S^x/.à  des  prix  qui 
leur  peraiettr'OQt  de  iiyre  de  très  bons  pro^ts  en  les  détiùUants,.. 

MOttiréài,^ Janvier  1859.  ?  i  '/.       a  •    »    iR 


i  ^S':'n  !.  f^'\J,.i 


■4-*<-. 


'■'%    "j     T 


M  PHARMAGÏK  m  M.  PÏGAUfcT, 


Située  xlans  une  position  centrale,  entre  le  marché  Bonseoours  et  (« 
marché|dQs  Aqiqaaia,  à  deus 
sinAgei^dei;l']Jtfbtel  Hniègana, 


marché|dQs^Lqii^aia,  ^  deux  pa^de  l']$gIi$e^Ik>ns^oiifs,  dans  le  voi- 

aW,  du  Piil84&  4e  Justiçb  e*  dej  Bureaux  ds  la 


Cj^rporatb»,  «>*&¥  fp  avantage  tout  BarJicuUwyiui 
pc^es  aînst  ql'iiuf  Viii^rdmndi  qui  Visitent  MohtrlàK 


On  y  trouve  tQll|â|l|i;i1Mnèdei^;  annoncés  dans^les  gij^ettes,  et  de  plus 
les  médicaments  frmÇÉs  le  plué'èllrréptttatio)!.^       -"^ 

Ge9' médicaments  sont  ^préparés  avec  le  plus  grand,  soin  «t  avec 
Im  remèdes  les  {ilus.purs  importés  spécialement  pour  cela.    .;,  . 

Oa  observera  «luerla  pharmacie  du  Pr.  Picault  offre  un  avantage 

Su'on  ne  stjorait  trouver  dans  aucun  autre  pharmacie  ou  apothicairerie 
e  la  villOi  c'est  de  pouvoir  consulter  le  docteur  gratis^  et  par  cela 
même  n'acheter  que  l^s  remèdes  convenable^  à  ja  laàladie  et  au  tem- 
pérament du  malade.    Avantage  précieux  pour  Tes  faihiilles  peu  riches.l 

PICAULT  ET  FILS, 
iv.,    /    ■:■;  Médecins  et  i^armaciens, 

'  y  .    42,  Rue  Notre-Dame,  Montréal*. 

P..  S.— Visite  en  vSte  et  à  la  campagne» 


\- 
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mPORTATÉUB  DE  TOXm:  ESPECE  DE 

;/>-n,-  J\oi?^4,  Rue  St.  PauK;:,it?\^Ln 


i       ^      L/. 


JTABIilSSEPNT  Â  HABDES 

COlk  DBS 
Rue»  3Ic0111  et  NotreaDamc» 

IJUtCHUD  TUttCin.  / 

Drapier  et  confectîbfhieur  d^haW' 
'     >  leMieo^  ert  géuèral.  ; 


.^j.  i.  i. 


Nd.  4,  ftUE  STË.  HâtiSNE, 

iiÇOIT  EN  CONSIGNATION 


'•■'A"  ■"» 


c 


Blé,  Maïs,  Farine  et  ProitrSsion. 

4i^'il  vetid  en  ctnimlisiop  aux  pitiè 
hauts  prtti.  -^ 


■!■       •|n>rt      ■      I 
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No.  72  Rn;;  8tea  Marier  Alontreal. 

TpW  le^  jpuréAéî  8.  jkih  heM^  i>  |Vi;  ^'p|âiii^ltt^ j|  g-at;^^  aux 
pauvres. 


iififtii   Hiuc  ■    (Jt>'.>'>iii(t 


Tértéui"  de' livrë§/*1?biv  etc.,  ete.,  se  <$|ùii<£&i  de  la  venté  ètdtf^Uuage 
des  emplaceflft4tits  làâsMrfën  qtte  dds  taaisoaii,  €t«{,<^.  He^bit^ttitnie 
le*  'rentes  ''  ët't'tate-  eôlléctioà  ^âe  comptes  tsait  àr^avilhe  qu^à  là'cam- 
pti^e  «t  faki  en  géhêi^d  l^uvtàgë 'd*utt  agenb  à  c^ontirÀièsion^  ^    :  uA»;* 

•V  >  .,"t'îif  ri  a!) 
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L'hon'.  ïtittiJ  Ji  ^oVwGj^P.  L.  Letourneux,  ecr. 
A.  3iiYspN,  Ecït,V  '         '  V^^  Wlfred  Nelson. 
Archamba-ult  BT  DuHAttfËL,  No.  16  Rue  St.  Vincent,  et  H. 


